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-LETTRE DE MGR. L'EVEQUE DE CHARTRES
AM. LE MINIsTRE DES CULTES.

*Monsieur.le Ministre,-Je viens vous.présenter quelques observationssur
la grande et brûlante question qui concerne lçs Jésuites. J'ai qualité pour

cela, comme évêque catholique. Car, quoi qu'en ait dit M. Thiers, les Jé-
suites sont des prêtres qLui dépendent de nous. Ils n'ont avec les fidlles
aucun rapport de ministère sajcrdqtal, de confession, de prédication, d'adri-
nistration des sacrenents, que sous notre autorité. Ils tienrcn.t de nous e.esJ
pouvoirs. Nos séimes donc responsables de l'usage qu'ils en lont.

Je ne veux point vous fatigucr, Monsieur le ministre, je vais donc droit au
aSut que je me propose. .·. - --

Il est év.ident que, dans la grande -aflaire dont on est si préoccupé, il ne
s'agit point du droit rigoureux (qui n'existe pas d'ailleurs i.ci, come on l'a
victorieusemtent prouvé). Ce cui le démontre, c'est qu'on ne prétend pas
toucher àux autres congrégations. Touit ce qui engage à proscrire les Jèsui--
Jes, c'est l'impopularité qu'on leur attribue. Voilà le grand ressort et le prin-
cipal motif de cette poursuite et de ce déchaînement.

Mais »il faut, Monsieur le Ministre, faire ici une distinction essentielle et
même décisive. Il y a une impopularité aveugle et une impopularité éclai-
rée. L'une qui est souverainement méprisable, Pautre qui a un grand poids
.t une légitime puissance. Or, il arrive quelquefois que tel honme qui ac-
cuse les autres d'être imopoptlaires, est lui-même le type de cette impopula-
rité éclairée dont je viens de parler, c'est-à-dire qu'il est l'objet de la pro-
fonde antipathie des gens de bien, des hommes cinirvoyants. de tous ceux
qui ne veulent pas que la France retombe dans l'état le plus lamentable
pour parler clairement, qu'elle ne redevienne pas athée et cannibale comme
en 93.

De plus, une chose incontestable, c'est que les hommes qui ont quelque
grand intérêt à tromper une nation, fabriquent à volonté l'impopularité qui
se communique à toute une multitude. On n'a qu'à mettre en ouvre pen-
dant vingt, trente ans, le moyen dont on a fait usage contre les Jésuites ; on

n'a qu'à répandre tous les matins contre ceux ru'on veut livrer à la haine,
et peut-être à la fureur populaire-des torrents d'injures, des calomnies atroces
'qui frappent les imaginations, d'abominables romans où l'on préte aux per-
sonnes ou 2à la classe qu'on veut mettre au ban de Popinion, une perfidie
nMonstrucuse, une méchanceté saîaniqte, une cupidité capable <le tout, dos
lors on a atteint son but. Oui, je déulare que si la vertu personnifiée des-
condait du ciel, et que pendant un certain temps on lui attribuât. avec cette
persévérance et avec cette intrépidité imperturbable <le mensonge et d'im-
posture, toutes les bassesses, toutes les cruautés, toutes les turpitudes imagi-
nables, bientôt on ne verrait plus dans cet être céleste qu'un monstre, qu'une
peste capable de tout infecter et de tout perdreen un mot, la digne coma-
plice des d'A igrigny et dles Rodin, qu'on a montrés où ils ne sont pas, pour
einp6cher peut-être des yeux clairvoyants dc les découvrir où ils sont.

Enfin, à Lausanne, les radicaux triomphants ont qualifié de Jésuites les
pinistres protestants, dt ci cette qualité ils ont pillé leurs maisons. Dans le I
Wurtemberg les luthériens, hommes d'église ou séculiers, sont appelés Jé-
iùites, parce qu'ils n'adhèrent pas aux rêveries anti-chrétiennes et insen-
&ées du docteur Strauss. Bientôt uò nom de jésuite enveloppera non s~eule-
nient ceux à qui cette qualité appartient littérairemcnt, mais encore le clerg6
catholique, les fidèles <le cette communion, les calvinistes, les luthériens, les
sociniens, et tin peu plus tard tots les hommes qui çroient en Dieu, ou à peu
'près. Ne voyez-voûs pas qiu'en frmipant' les Jésuites de profession, vous
nourrissez <les préventions folles et désastreuses; que la similitude du noum
entraînera la sitilittide-des sentiments et des procédés, Ci un mot, que vous
'llumez dans PlEurope et peut-êre dans le monde entier un feu qui embrå- t
sera tout et dont il est impossible de calculer les ravages ? j

Mais non, non - vos craintes, s7écric-t-on, sout imnginaires. Il est aisé r
.d'en juger. Je vais rappeler des choses ou des paroles que j'aurais voulu i
taire à jamais, mais que les dangers pressants de la religion m'obligent de
produire. M. Thiers s'est exprimé ainsi dans son Ristoire de la Révolu-
fion at sujet de la Féte de la Raison: « Il Quand le peuple est-il de bonne p
foi ? Quand est-il " capable de comprendre les dognes qu'on lui donne à 
croire ? " (Quel mépris inouï pouir le peuple, disons-len passant, le la c
part d'un homme p*olitique qui se vante d'être l'ami, le -serviteur du peuple, q
et qui prétend à une immense piopularité l) L'historien ajouite : Ordinai-
rement, que lui faut-il (au peuple) ? Je grandes réunions qui satisfassent q

son besin d'être assemblé, des. spectacles symlîliques oùï on lui rappelle
sans cesse l'idée d'une puissance supérieure à la sienne- erifin, des fêtes où
Pon rend P'hommage aux hommes qui ont le plus.app.roché du iendu heau,
du grand, en un mot, des temples, des cérémonies et des saints. .11avait ici
des temples, la Raison, Marat, et Lepelletier., Il était réuni, il adorait une
puissance mystérieuse, il célébrait deux hommes. Tous ses besoins étaient
donc satisfaits, et il n'y cédait pas autrement qu'il y cède toujours." ,Assu-
rément on n'a jamais lu ni entendu des paroles plus blasphématoires ni plus
insultantes pour le peuple. et pour la: nation entière, qui s'était toujours unie
au culte public. Or, voici quel est le langage et la conduite de M le député
d'Ai:x dans l'occasion présente. Il exprime, dans son réquisitoire ou dans
sa dénonciation contre .les Jésuites, une vénéraiion sans bornes pour PE-

glise catholique ; il proteste qu'il est bien loin de vouloir attaquer cette Egli-
se si grande et si respectable. J'avoue que cela ne me rassure point ; je su is
de lavis de plusieurs journaux, d'ailleurs irréligieux, qui ajoutent très peu
de foi à ces démonstrations, et j'ose penser, comme eux, que l'exagération
de -ces assurances de respect et la profondeur de ces salutations le.s rendent
singulièrement suspectes. D'Alembert, dans l'éloge du Bernoui li,,porte
jusqu'aux nues le christianisme ; Voltaire communiait dans l'église de Fer-

ney, et Fe retournait ensuite vers 1issistance pour la catéchiser de la ma-
nière la plus édifiante ; et cependant l'un et l'autre n'en continuaient pas
moins à faire le plus de mal qu'ils pouv.aient à lIhnfâmc. .On connaît le sens
de ce mot.

Hélas ! M. Odilon Barrot, infiniment moins circonspect que M. Thiers,
a dévoilé, a mis dans le plus grand jour le but où il tendait, lui et son parti.
Il a indiciqé·sans détour que la proscription des Jésuites n'était qu'un premier
oisai, et que lui et les siens avaient encore d'autres comptes à régler avec
l'Eglise. Mais.. qu'est-ce que ces comptes ? que nous veut-on ? que nous
demande-tron ? - Qui ne le sait ? qui ne le-voit ? L.Pghïse est cernée de
tous côtés ; tous les jours on resserre ses droits, on eiimbarrasse son action

des juristes pour qui le jansénisme semble être l'Evangile et -qlui voudraient
presque monter à l'atutl à notre place, épuisent t.oites los substilitês pour ré-
dtire à rien notre juridiction., Oui, 'Egise est l'objet de mille chicanes, de
milles gènes, de restrictions éternelles. Sans cesse on prend du terrain sur
elle, on la presse, on l-apauvrit, on l'exténue : il ne lui reste que le sotfile.
Encore une vexation de plus, et ce souffle s'éteindra. Voilà où l'on en
viendra si l'affaire des Jésuites passe. Cet avant-poste une fois enlevé, je

prétends qu'on profitera de cet avantage pour assaillir un peu plus tard et

pour ruiner. si l'on peut, le corp, de la place. Oui, je le prétends, je laffir-
me, et aucun homme éclairé nî'en doute.

Je conclus. Je sais, Monsieur le Ministre, que plusieurs archevéques et
évêques vous ont fait c.onnaître que si les Jésuites étaient chassés de leurs
maisons, ceux-ci trouveraient un asile dans celle qu'ils habitent eux-mêmes.
Comme je ne verrais, ainsi que ces prélats, dans ces rehgieux,que de pieux,
le zélés auxiliaires qu'on nous ôto et des proscrits dignes de respect, j'ai
'honneur de vous prévenir que je me ferai gloire d'imiter Pexemple qni n'ati-
ra été donné. M. Cuvillier-Fltiry, l'un des plus fameux rédacteuirs des
Débats, a dit en parlant des Jésuites : Que noutsfont leurs' vertus. puisq-ile
nous apportenf la pcste? Je voudrais bien savoir quelle est cette peste ? Serait-
ce par hasard les maNxines de ' Evangile que les Jésuites répandent soit chez
es ciréticns,soit parmi les infidèles et les'sauvages qui,depuis trois cents ans,
ont fait subir le martyre à huit cents membres de cette contig ? Ou bien
serait-ce le veinin et les et'ets pernicieux de leur enseignement littéraire qui
t formé Bossuet, Fén.lion, le grand Condé, Descarte, les-deux Corneille,
Cassini, Huet, Bourdaloue, Pierre de Marca. le cardinal de Polignac et un
rés-grand nombre d'autres hommes éminents et célèbres, quoiqu'ils aient
eté moins d'éclat que le- précédents. Quelle que -soit la contagion géné-
alement i nappergue que redoute de leur pýartl'écrivain que je viens de nom-
lier, pour ce qui me touche, je recevrai avec joie de tels pestiférés. Pen-
dant que M. Cuvillier-Fleury évitera avec horreur les Jésuites, s'il en reste
parmi nous, de crainte d'être frappé d'un air délétère, je me plairai à res-
ircr la bonne odeur des vertus qu'il a la singulière franchise de leur recon-
aîtrc. Dieu sait lequel des deux, de lui ou de moi, aura la raison de son
ôté. Surtout, je gémirai profondément devant ce grand Etre, en remarquant
uic la religion dont la France a tant de besoin ie goûte quelque repos parmi
lons que pour perdre bientôt elle-même la paix qu'elle donne au monde. et
lue pour toute consolation des~elTroyables maux qu'elle a souffierts, elle voi.it
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trp'souvent de nouvcaux malhdurs ramener son* affiction et rouvrir ses bles-

mures.
J'ai lihonneur d!étre avec une hante coisidération, etc.

t C LAvi>.HiP. Ev; de Chartres.

thartresle 19 mai iS45.

Nous re produisds de l'.qurore la corrèsi'ondance suivante

M. liEditeur.-Dans un article que ý4ous avez bien voulu acc:ucillir der-

nièrement dans Vos colonnes, je disais que, si l'on irouivait. convenable de

aubstituer à nós vaches et à nos chevaxi des va'ches et ds clevaux de gran-

de taille impdrtés, il faudrait au préalable' pbrter nofre agriculfure à ce degré

de perfection qu'elle a atteint ailleurs. Si les 'vis' peuvenf efre* partagés suY

la convenance d'introduire ici ces grandes espèces;s-âns doute qÙ'ils .ne peu-
vent Pêtre sur celle de faire sortir rïotre7 agriculture de l'btat d'enfance' où:

elle se trouve encore. Le patriote éclairé doif voir avec chann que lorsque
l'agricùlture est devenue un art erf Europe et chez fios voisims; elle n'est en-:

coré en Canada, chez la plupart de ceux qui s'y ivrenf, qù'un ziüôtier, et un

bien pauvre métier, puisqu'il nournit a peime ceux qui .l'exercentf. Les cao-
ses.de cet état arriété sont dues sans dou-e-aitant a l'étoina'nte fertilité pre-
iière de notre sol, que le. nouveau- colon tr'ouvait vierge, qu'au manqe cd'e-

-duranion dans la classe agricole ; on a malheure-usenïent cru que' cette terre,
qui produisaitcomme d'elle-même tout ce qu'on lui déniUndait, ne s'épuise-
rait jamais. Il semblerait en effet qu'on crût avoir trouvé la' 'orne que Ju-
piter donna autrefois à Amaltéé, et qu'on. n'eût plus qiu'à' en tiréf tois ces
dions variés que la terre ne donne d'ordinaire qu'nu tr-ail et'à Iintelligenc'e'
de l'homme. Presque aucun art n'était requis alor's ; ien loin donc de pro-
iter des nouvelles découvertes, le paysan français, de«enu l'leureux colon
du Canada, oublia même ce que l'expérience avait appris amu m'oins intelli-
gent sur le vieux sol de la France. L'improductive jachère', d'écriée dans
toute l'Europe, régna en souveraine en Canada. Nos terres sem'ées eéi blé
donnèrent d'abord vingt et trente pour uni eti comme ce grain, preiñier be-
Loin de l'homme, est celui qui se vend le mien; on le confia au' mêm-e
champ tant et tant qu'on est parvenu, en beauc'oup d'endroits, à détruir'
complètement le principal de sa fécondité: Avec; c système, d'un champ
fertile on a fait en peu d'années une vieille ferre,qwne le c'ulfivateur jadis aisé
qui l'habitait, abandonne ou est sur le point d'abandonner pour' venir se jeter
dans le gouffre béant de nos villes; On ne se doutait pas môme des avan-
tages résultant des assolemens ou rotations de culture, qae nos pères avaient'
au moins soupçonnés avant de quitter la France et que leurs fils oublièrent
bientôt ici.

Ce sont certainement là de grands maux aux'quels il faut porter rem de,-'
et un remède d'autant plus prompt que le mal est plus grand. Cependant,:
lorsqu'un cultivateur qui, par suite de l'épuisement de ses champs, a vendu
successivement la plus grande partie de ses bestiaux,- prend dans ses maims
un traité d'agriculture, après en avoir parcouru quelques pages, il le referme
en secouant tristement la tête. Il sent que cet ouvrage n'est fait que pour
le cultivateur qui possède des champs encore fertiles ou qui du Toins peti
disposer de capitaux. Le cultivateur pauvre a toujours été l'objet particu-
lier de ma sympathie. parce que rien ne m'intéresse comme le malheur allié
à la vertu et à la résignation ; j'ai donc souvent révé à un moyen facile' pour
lui d'améliorer graduellement le champ ingrat qu'il arrose de ses sueurs. . Je
crois enfin en avoir trouvé un dans une simple division plus judicieuse le la
férme. Parcourez nos campagnes, et vous trouverez que les terres sont à
peu près sans exception divisées longitudinalement en deux portions comme
dans la Fig. 1. ci-dessous 

On sème une année la- partie (a) et l'on fait paitre les bestiaux dans la partie
(b);- l'année suivante on sème la partie (b) et l'on fait paitre les bestiaux
dans la partie (a) ; et ainsi de suite d'année en année. C'est là le système
de jachères, qu'on me pardonne cette expression, dans toute sa naïveté pre-
mière ; il est aisé de voir que des bestiaux ne doivent trouver qu'une misé-
rable pâture dans un champ où P'on n'a semé ni graminées ni trèfle ; et il
n'est pas moins aisé de voir qu'un champ ainsi laissé à nu pendant tout un
été, a dû être en grande partie dépouillé de ses sucs par leffet-cl'un soleil
brûlant. De là l'épuisement graduel et rapide di: sol. Un assolement mê~me
peu judicieux et l'abolition des jachères sont un remède à ce mal à la portée
de toutes les fortunes. L'un et l'autre, impossibles avec la division actuelle
de la ferme, d'eviennent faciles si on la divise comme dans la Fig. 2. c'est-
à-dire transversalement.

Sous le rapport économique,on remarquera que, si la terre a trente irpens
de long sur trois le large, en la divisant comme ci-dessus en dix partius, on
aura trois arpens de clôture de moins à faire que si on la partageait longitu-
dinalement comme dans la figure première. Au reste on voit que cette di-
vson est arbitraire et que l'on petit et doit diviser una terre en plus ou moins
do parties suivant létendue, le besoin, les moyens, la nature du sol, etc. On
renarquier aussi qu'en dvisant uic terre de cette manière, toutes les clôtti-
rms n'ont pas besoin d'étre aussi solides les unes quie les auitres,vû qu'on petit
destiner aux petits acnimux un enclos particulier ct qu'on poul même, au be-

soin; enlever les clôitres des partiès qu'>n enseneic'..
Sous le rapport agricole, pour liu quon cornaisse ce lïic c'est q'une tir.'

me; oi st .coiiint-.u qn'en la"lîvisant ainsi, l assolemns sont ficileâ et
'qu'il ne l'est pl'.s moiins dî'aboliriò jetchères.. Onvuiti&galement qu'on peut
semer plus ou'ii'oins souvenut-une pièce-dòtàrre suivnnt son plus ou moins
irand degri d'lfertilité. Le cultivateur là moins iifelligenut sait qu'une pièc.
de terrà' qu'il a semée ai graine de fîin, donnei-aîun meilleur paccage à'ses
bdstiamc¡n'uine jachère otPils ie' trouvent que'de rares vègtaux peu pro-
pres d'ailleurs à les nourrir. Nos cnliivateuîrs savent aissi qu'après unecul.-
turd de'pirines dc terres ou umtat ,-le blé vient très bien, qu'après clùii-ci
o uf 'mc:ier des poi-ou dè 1n-vesté,'puis là l'a voine, puis dut saraszitie puis
de lóre mlée à deia'grainc (le foin.' Il a donc déjà' le secmet des.assole-
iu'en's; qui peuivent'vurier pr'sque à l'iifinil suivant-lnnattire du sol et«les dil-
férentes espèces-'db 'céróles,-de légumineuses, de mbcines,et., .qu'bncultive.
Après donc avoi-soumis successivement chaque sole ou partie de terre (a.
b. c. d. e. f. g'li'..i. I.)à'un système d'assolement approprié à la qualité du
sol, il pourra v fiiro'paitre ses bestiaux puisqu'il aura semé ànla find'e lasso-
lement de la graine de foin. C'est ainsi.que disparaîtra l'ingrate jachère, la
h*onte et le fléau'd'e'notre agriculture., Ce pas facile' mais immense fait, la
masse des ehgiains augmentera graduiellemnnfainsi que'les moyens du culti-
valeur, et delà'naîtrontie bien-être et le perfectionnenentidb-notre agriculturo
chez la classe agricole pauvre: - Guc .

Montréal, 30 juin ISI4.

B. U L L E T r N.
Jqrrivée de XiX. G'ngras et Bellangr. Ex!rait d&umpamphlet de Timon..

-. 'ouvclles diùcrfes.
Ñous voyons par le Cimadier que les exercices publics du collège de'

Sainte Aiñte auront lieu nmerc'redi le 3'0 et jeudi le 31 di présent.

-Les deux jeunes Québecois qui, domme on se le rappelle, sont
partis, l' an passé' dans le cours de niai, poulr la Terre Sainte, MM. Léon
Gingras Étre. et Bellanger ecclésiastique du Séminaire de Québec, sont -ar-
rivés mardi dernier à' Montre'al, d'ou' ils sont repartis le même jour pour-la
M1étfo)ïole' Comme on peut bien se Pimaginer, nous n'avons pu avoir-quo'
quelq'ües mots de renseignenens sur*leur voyage ; c'est tout au-plus si nous
poilvouns d'onner un appcrçu de leur itinéraire en Orient. Toutèf6is leur voy-
age a été des plus heureux: Dans le cours de 14 mois,nos-pé)erins ont-pu
visiter efñ allant, comme on l'a déjà vu par les lettres de'-M. Gingras, l'Irlan--
de, l'Angleterre, la' Franc, la Suisse et Pitalic. Delà-ils se sont- rendùs à
Malto pour passer en Feypteoù ils ont visité Alexandrie; le Caire et ,qtel-
ques unes des plus fam'euses pyramides. Ensuiteils se sont mis en route par
terre.pour Jérusalem, en passant par le Mont Snaï; et après avoir parcouru,à
peu près deux cents ieuies dans les déserts d'Arabie, mont4s sur des cha-
meaúx,il's sont enfin arrivés ai tombeau du Sauveur pour la Semaine Sainte.
De' Jérisalem, nos deux voyageurs, si nous nous rappelons, bien, ontvvisitó
les côtes de Liban et le la Syrie, jusqu'à Smyrne, où ils- se sont embarqués
pour Constantinople. Delà ils sont passé ci Grèce, et après y avoir visité
Athènes et les autres principales villes db ce royaume, ils ont traversé l'Alle-
magne en passant par Vienne et sont venus s'embarquer à Ostende, pour se
rendre en Angleterre et de la mè're patrie,cn Canadà,où enfin ils sont arrivéa
en parfaite santé et très satisfaits de leur voyage.

-Nous avons différé jusqu'à présent de parler dle deux petits pamphlets
publiés par M. de Cormenin, dans l'espérance de nous lés procurer bientôt
et de pouvoir les publier en entier. Nous avons reçu le premier intitulé le
oui et:'1 eox dont nous commencerons la publication dans un prochain
numéro. En attendant que nous puissions- nous procurer l'autre intitulé
Fru ! FEU ! nons croyons devoir le faire connaître à nos lecteurs par l'ex-
traitsuivant que nous tirons du Journal des Villes et de Campagnes.

DU CLRG5£ FR.iNÇAIS.
Le nouveau pamphlet dl M. Cormenin, reu! ecu l'obtient un succès di-

gne du sujet que l'écrivain a traité. On a déjà vii avec quelle forde, avec
quelle verve il réfutait ses pauvres adversaires, qui, tout honteux <le ce feu
d'arguminens, gardent le silence. Quc'pourraient-ils répondre cri effet ? Ni la
.vérité, Ii la raison' ne sont de leur côté, et ils sentent que, dans cette luttd
vive où la victoire n'est possible qu'avec la logique et la:'lionne foi, le so-
phisme est non-seulement-uno arme impuissante ;'mniais qu'il discrédite ceux
qui s'opiniâtrent à y recourir pour engager l'esprit pullic. C'est bien, certes,-
à l'égard da la religion catholique et du clergé français qu'ils s'en montrent
surtout prodigues..

Voici de quelle manière Timon rètroque leurs argumens, et l'on jugera'
que ce n'est point un féu le paille,comme le-prbtend la Gazette..
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-iýTapolÔon, consul,- qui nvait des instindts *avant-coureurs d'empire trou- moyens, je vous prie, les enseigner à croire ce qu'on leur- apprend! Voue

avii coînmode de pouvoir mettre sa main dc. despote sur le pape et sur le peu- arriverez par la coaction, à ce que vous voyez, à l'impuissance.'

ý'le, èt;il se hâta le plus'-vite qu'il put,de glisser dans ses organiques l'obligation Il Le pape a donc eu raison de dire que les organiques, en' matière de foi,

eènseger es-quatres-article. Le corps muet de ses eunuques législatifs violaient la liberté. Les évêques ont raison de dire que les organiques, en

vòta'tout:ce qu'il plutaiu sultan:consdlaire ; après quoi, le pape cria aussi matière de foi, violent la liberté.

haùt ·òt;aussi fort qd'iiétait permis'de crier sous un homme qui n'aimait pas " Ici, le Pape est avec la liberté et pour la liberté. Ici, tous les évêques

qu'on"ciât. "On ouvrit des'prbtocoles, et on ferma les yeux, on ne vit rien de France sont avec la liberté et pour la liberté ; ici, les gallicans de robe

et on laissa fairc.; *lesléfêques enseignèrent ou n'enseignèrent pas les quatre rouge, le conseil d'état, les universitaires, les acadérmriciens, la Sorboine; les

:articles, dont la êbarité a matériellemeet abrogé le premier et spiritualisé les chambres, les lfanuels et lapresse sont contre la libedé.

trols autres. 'Il inyýa plus que M. Dupin, tout coiffé de sa tuque gallicane Clergé de France, vous donnez au monde un beau spectacle Autour

dont les deux*bouts lui pendent de chaque côté de chaque oreille, qui prenne de vous, le sophisme politique dissout le monde officiel. Le sophis

tout ceci au séri-eux. La déclaration de 16S2 n'est plus qu'un prétexte de saphique égare les intelligences dans le vague des systèmes le sopbisrnd

-guerre entre.ceux qui veulent encore de la religion et ceux qui n'en veulent

-plus ; et-voilà où nous en sommes ! 
.

~plu; etoilàoù ous n somesla vérité est une, et que vous êtes avec la vérité!
-G C'est donc une plaisanterie infiniment trop prolongée, de dire que les

,Zoixamne et un évôèpues qui ont adhéré à la condamnation de M. Dupin se de charte citoyend'n ple, cine v rejet cesiècle

-sont insurgés contre les lois, et qu'ils ont bravé l'autorité du conseil-d'Etat. dues frache qi nes u des sere, et qu'un dp r oyal t

-" Est-ce que le conseil d'état pouvait se mêler et s'est mêlé de la querelle uespotncos es à un assemblée de muets, et roya con

entre le cardinal et M. Dupin 1 Est-ce que le conseil-d'Etat est le fauteur,

le vengeur, le rédempteur des hérétiques ? Est-ce que son arrêt est du dogme

pur, et pour lequel nous devions répandre notre vie et notre sang? Est-ce que '%lais n'oubliez point que l'indépendance de l'Eglise est tout spirituelle,

cet arrêt est infaillible comme une décision dn pape et des conciles ? Est-ce

.u'il a d'autre valeur que clle d'un jugement par défaut, rendu en absencea politique, si vous tombiez dans
qu'l ad'atrevalur ue oll <lun ugeentpardéfutrenu e l'bseiceles pièges des dignités temporelles,vous manqueriez à votre force,vous eachai-

,et sans la défense du cardinal? Connaissez-vous, vous qui en parlez, les ter- n o

,rnes des adhésions épiscopales, avant ou après l'arrêt ? Si elles ne contien- cri u motvo ne seriez es re caais e éê u dat

nent que la condamnation du Mtanuel, qu'avez-vous à dire? Quoi ! vous «Že vous mêlez pas le moins possible non plus aux combats de la pres-

trouvez régulière une condamnation d'évêque par des laïques incompétens, se où le terrain se dérobe sous vous, et, où plus feres et plus aguerrie

.et vous trouvez irrégulière une condamnation d'hérésie par des clercs com- que vous ne pouvez l'être, nous vous soutiendrons non par l'injure, mais

pêtens ! et c'est ini que vous défendez le droitc! c'est ainsi que vous en- par l'argumentation, rend nt coup pour coup. C'est notre métier, c'estne-.

tondez la liberté ! tre honneur dsêtre calomnié à chaque liberté que nous défendons. Laisse-

cQu'est-ce donc, après tout, que le conseil-d'état? Le conseil-d'Etat nous faire ce métier! laissez-nous mériter cetd honneur

'est pas un tribunal indép le i Vous n'êtes pas ultramontains aux yeux de vosêenneris,parce que vous

que le gouvernement lui-mme c'est l'une des parties qui va passer sa robet u t e a
criue àug. qui appelleit du pape barr la partiee adere cet qui lau contamne.dujug, qi apele àsabare l patieadvr-e, t qi l codame. bien égal ! Vous êtes ultr-amontains à leurs yeux, parce. que vous -ne

L'injustice n'engendre que la résista nce des forts ou que l'inertie des fai- voulez pas vous séparer de Rome, et qu'ils savent bien qu'esn étant itête,

bs ; et ne comprendr-t-on point que les questions religieuses, qui s'aigris- u 'u est t

sontpar a vole nce nefinisen que par a lbert ? un despte con, isurai e t arrachées àb n e m assemé d e muietst à dpisco n-t

ié Eh bien ! je vous dis, moi, que vous devez vous serrer auprès du àpe en-

e Le christianisme est la rigiondu progrès, parce qu'il porte on soi l'a- rore pîus que les autres évques de la chrétienté, parcEque vous êtes aita-

miur des hommes. Il n'y a que les christianisme qui puisse résoudre le pro- qués avec une haine renaissante, une violence tumtltueuse, une continuité

blème tle la question sociale. Ne dites donc lins que le christianisme est quotidienne. frtrempez sans cesse la vigueur de votre foi aux sources ro-

contraire à la liperté maines de la hiérarchie et du dog e. Attachez-vous aux ancres de cette

cc Plus il sera permis de ne pas croire,d plus l'on croira. Plus la diversitédie

des sectes s'agitera dans l'infini de l'erreur, plus l'un. irrité se fera doais le ccn- u moe Luas nsre z pase leus ds é qe ce le , lais e vr es de taou .

tre ne vousmez pasdo lel 
amois 

posie no l us la uxse co b de a pre -

ce Ceux qui, sous un nom quelconque et sous quelque prétexte que ce les rivages du terris, et ne demandez pas aux orages où vous devez aborder

soit, veulent imposer nt clergé leurs tyrannies canoniqtues, rompent avec la 'Levez les yeux au ciel, là où est Pierre, là est l oEglise ! ...

charte, avec la liberté, avec Reie. Eh:! bien, nos évques ne veulent pas Que la conscience politique des évêques français qu'on veut alarmer se

rompre avec la charte, avec l'hérésie (les pfanuels, avec les excentricités de rassure ! si la charte de 130 n'a pas pratiqué le vrai principe, elle l'a d

'église gallicane, avec la ronstrueuse compétence d conseil-d'état, ei- Ea- moins reconnu, et c'est un pas immense qu'on a fait dans la voie de la vé-

tière thêologique; c'est dans ce sens que, par droit t par devoir, par science rité.

et par foi, par instinct et par raison.nement, ils sont tous ultramontains. Il Aur surplus hâtons-nous de le dire, le clergé n'a point à s'occuper dé
ula forme secondaire et variable des gouvernemens àusains. Son royaume
Q , aposte- n'est pas de ce monde la puissance temporelle du pape, dans lesdpaes o

liques et rom pins, en leur opposant les traditionset les maximes dc l'égliise - da

doentton pars eleaêm violnce necfinissent quee par-i ralibertan?

universelle, si ce n'est les traditions qui ont été transmises, de siècle en si'-
ouu île déserte, l'église catholique et apostolique serait avec lui dans cette

e et de Pontifi cn pontife, par saint Pierre de Rome, au pape ctue do Ro- île déserte. Le pape serait toujours le vicaire de Jésus-Christ, l'évêque des

cotre r à albet

évêques, e porte-flambeau <e la foi, le père universelle des fidèles.' Les

cQu'est-ce que c'est que les ma-ximes <le lEglise universelle, si ce n'est couronînes temporelles des rois sont'quelquiefois brisées comme un verre -par
les maximes d Rome ? Est-ce que lome n'est pas ilEglise universelle? la main du peuple, la tiare spirituelle ne peut tomber du front du pape.

Que le autre donc? Il Que lui inportnt donc vos misérables constitutions, dont vous chan

C Qu'est-ce que c'est pareillement que l'Eglisegallicane, si ce n'est tous ez comme de vétemens "

les veques pe France Et si tous les évques sont d'un c , de quel au-

tre sera donc PEglis gallicarete N',tre ni avec le pape romain, ni avec les 
é sFrance tomberait dans l'idolâtrie, et que nous ne seions un peuple catho,

'c Mais elle existait dans le passé! Eh bien, laissez-ly. lique, ni un peuple libre, Timon répond:

Cq Mais les lois actuelles veulent que les évques enseignent la failibilité " Ne dirait-on pas qu'en dehors de France et chez les autres people

au Pape nEh! biesn soit, qu'on l'enseigne. Méais fordcrez-vous, et par quels , qui n'ont pas le kooheur d'être on plee joi

c.~~~ Ques-c quessnc c'es pacllmn queii e l'gis.aliae sicM'ettr
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ligion n'a pas de grandeur, de majesté, de doctrines, de pratiques, de charité,

d'unité, de vérité, d'orthodoxie ? Il n'y a plus rien,- n'est-ce pas,'de tout ce-

la en Italieen Bavière, en Espagne, en Belgique, en irlande, en Autriche,

en Amérique? Hors des célestes liliertés de l'Eglise gallicane, il n'y a point

nulle part de salut spirituel pour les àmes ! Hors des vengeresses libertés

de PlEglisc gallicane, il ny a point nullepart de salut temporel pour les états i

fi n'y a plus en Eurolie de roi iinidépendant, de roi véritablement roi que
Louis Philippe ! C'est le Pape qui gouverne souve-ainement l'Aitriche.,
l'Espagne, la Bavière;la Saxe, la Belgique, l'Irlande et les Acmériques, ela

est plus clair que le jour! Otez-nous, à nous, ces chères libert'is-là,. ceslli-
bertês à la gauloise. ces libertés du despotisme, et demain l' Pape nomme-

ra les ministres, convoquera la chambre, révoquera- le roi, et pointer a se
canons sur la -butte Montmartre. N'a-t-il pas déjà mis garnison à Vienne, à
Madrid, à Dublin, à Munich, à-Bruxelles, à Naples et autres forteresses?
Comment, vous ne savez pas cela ?

CVraimenbje n-'n savais nen, mais je savais que si nous sommes un peu-
ple spirituel et charmant, nous sommes aussi un peuple bien fu, et que ce
qu'il. y a de plus particulièrement extravagant chez-nous, ce sont les hom-
mes sérieux.'

A\ux héritiers des vieux parlementaires, des vieux jansénistes et des-vieux
absolutistes, Timon fait une réponse bien simple:

e Je vois d'un côté, dit-il, le pape, les évêques, les prêtres, totis lesca-
uholiques, et de l'autre, je vois M. Dupin avec les plumitifs de labasoclie.
les gallicans du despotisme, les panthéistes de lPuniversité, les" habitants
brodés de lantichàmbre, les robes rouges, les bonnets carrés et les épaulet-
tes, et je ms demande si c'est avec les plumitifs de la basoche, les gallicns
du despotisme; les panthéistes de Puniversité, les habits brodés dé l'anti-
chambre, les robes rouges, les bonnets carrés et les épaulettes, que se trbu-
ve l'Eglise, ou si c'est avec le pape, les évêques et tous les catholiquès.

- Je ne puis non plus passer sous silence l'une des objections fós plus ré-
jouissantes et les plus schismatiques qui m'aient été faites, et comme je ne
veux pas être injuste envers personne, je conviendrai que lhonneur de- cette
trouvaille revient, en grande partie, au manuèliste condamné-

En obéissant au ppe. vous obéisse= d un souverain étran er -- Sou-
verain ! vous voulez dire Souverain-Pontife? Eh ! bien, refusez-vous d'obéir
au pontife? Voyons, expliquez-vous, dites-lc;qu'on le sache! qu'on sache ce
qui vous fait peur des canons de l'Eglisc ou (les canons du pape ? Moi, je
crois que vous avez peur de.tous les deux à la fois.

-- Etranger ! oui, si le pape commandait an temporel ! Mais s'il ne com-
mande qu'au spirituel ! Est-ce que c'est le pape [qui m'voio mon billet
pour monter la garde au-palais du roi-citoyen ? Est-ce lui qui contre-signe la
lettre-close.en vertu de laquelle je sigerais sur les banquettes de la chaibro?
Est-ce de lui que je reçois la sommation de payer mes douziètnes, mois par
mois, et toujours le premier dudit !

" Ne veut-on plus d'unité spirituelle? Vous me répondez que c'est une
question comme une autre. Eh bien, si c'est une question comme une ai-
tre, si l'on ne veut d'unité spirituelle et que le pape doive ètre Français, qui
prendrons-nous ? Prenons.pour pape M. Dupin..

" Au fait, pourquoi M. Dupin ne serait-il pas notre pape, ca Sa triple qua-
lité de Français, d'hérétique et de gallican ! -

" Où nous arrêterons-nous, puisque le spirittiel ne lious borne pas ! Dieu
lui-mêmc est-il exclusivement Français ? N'est-il pas aussi bien Italien,- Es-
pagnol, Batave, Irlandais, -Autrichien, Savoyard ?Nous- sommes trop bons
Français pour obéir à Dieu. . Il est étranger !"

Ses funérailles auront lieu demain matin ; le convoi partira de la denure de
M. oinuald Trudcauo; à S.r pour se rendre à 'église paroissiale et de là l-.
lieu u(l sépulture. M. Trudeau a suc-mb é aprs une m4aldie'de 24 heu-
res, à l'îge de SQ ans et 7 mois. M. Trudeau était établic cn cette ville le-
puis un grand nombre d'années ; il était le doyen des, marchands (le Moin-
tréal ; durant sa longte carrière il conser.va toujours P 'estine et la contfian.
Ce dle ses concitoyens, atusi fut-iloujours d'une probité et d'une intégrité à
toute épreuve."

-O1 lti (dans le Caazaie.n:,
.O a bien ýouIu nous communiquer tilne lettre' de Ronic'd 26 rmai, -

écrite'par un'jeuhe Canadien. Ou en lira avec i ntêiî t l'extrà-it s'uivant :
Mes derniéres visites t' Roie ont été fities avec quatre compatriotes

l hondrable Louis-Joseph Papiinai, Mlonsieur et Madame Judah, et \
y~oungde M.ontréal. Quel plaiirjai éprouvé dn revoyant ce grand im-
me ! Papineau conserve toute sa vigueur; il jouItd'une snt. parfaite. : St.r~
tout sujet de conversation possible, il sait captiver l'attention de ceux qui
peuvent l'entendre. Il doit partir pour le Canada cr septembre .prochuain
avec ses compagnons de voyage."

-Nous avons des nouvelles du Te*a's jusqu'au 23 dii inôis deirnier. Les
deux chambres du congrès ont acepté, à l'unainimitê, le bill d'annexioni tei
que passé dans la dernière session par la législature des Etats-Unis et 'ont re-
jeté, d'une commune voix,, le traité proposé par le Mexique. L'niinexioni
petit donc étre regardée mainienant comine un fait accompli.Nous no voyons
que les \lexicains qui pourr'aient encore avoir droit de s'y opposer. Mais
puisque le gouvernement de Mlexico n'a pti réduire les Texiens, losqui'il
étaient seuls, maintenant qu'ils ont l'a'ppui des Ainéricains il est évident qu'if
doit en être c·ncoreh-bien moins capable. D'ailleurs nons voyons que les'
Mlexicains ne sont pas même tranquilles ciez eux :il vienit encore d'éclater
une révolution à Mexico, qui, pour avoir été comprimée 'sur le champ,n'en a'
pas été moins sérieuse, à ce qu'il parait. Un régimênt a renversé les gar:
des du palais, s'est emparé du Président et l'a fait prisonnier. Ce n'est
qu'avec la plus grande peine que les citoyens sont venus à boutt de lu tirer'
de leurs mains. Les révoltés ont été dispersès et les prmcipaux chefs qui
ont pu étre arrêtés, ont été fusillés sur le champ. Pauvre Mexique

-lNous adjurons les campagnes d'être sur les gardes, îles figures sinistres'
l'ont le tour des vilages sans etrer aux auberges, et disiaraissent dès l'ins-
tant qu'ils s'aperçoivent qu'on les remarque. 10 entaiis sont questionnés
les doinestiques cajolés et les dehors de la politesse procurent des renîseigne-
rntens sur les particularités locales propres à fvoriser lintroductionî nocturnd
de la mèche incendiaire. I attendant, les magistrats sont as le pic, et la
loi une nullité quand une inple autorisation dle sureililc sur les étran-
gers voyageurs remédierait à tout.- ,qu-ore.

-Brdeau iunconbusble.-. C. H-arit, écuyer, n déposé à notre bureau,
où-'on peut le voir, -un-échantillon de hardeau qu'on lui envoyé de Cham±
plain, où il se fabriquc, qui est couvert d'une composition qui le r'end, dit-on;incombustible ou du moins tróés--lent à brûler.· Canadirn.

XVuveau. Brunswick.-Le prezmtier lînvire en fer qui ait visité cette pro-
vince est arrivé à Saint-Andreis la semaine dernière. venant de la Grande-
Bretagne via Newv- ork. Il se nonue Jin Garroux et jauge S4'0ton:
neaux. Ncwbrunswicker.

A Frédéricton, pendant un orage récent, un homme qui était occupé à
percer un trou de tarrière dans une pièce de-bois, a été frappé et tué par
e fluide électrique. rdem.

N O U V E L L E S R E L f G I ECIUS E S.
ANGLETERREC.

-A la fin de-la séance île la chambre des conimnes du 30 mai, le gu-
ernement a manifesté ar t'r ne du bir C il iwpar Po anede ir Grahaflh ll é, g . m, qe es ta ente

ia nomination des candidats intention au sujet des amendemens (tie lese Duliii l'avaient prié- Lanomiatio d SC nddat-pour l'élection des T'rois-Rivières a ou lieu d'introduire dans lai loi Suîr le-, trois colléTes à créer cii Irlande. L'lîonorahil6llundi dernier: les candidats sont P*hon. D. B. Viger et M. 3urns. - Les menbre du cabinet a repoussé les demandes des vénérables prélats ; mais,jours du polI sont fixés aui 12 et 14. du courant.. persévérant dans sa: politique; il s'est empressé d'ne'neillir toutes les reciaz
mations qmi pouvaient se conîcilier avec soit sy'stme d'instruction-commune-U hrangar appartenant aucollége de Ste. Thérèse a été réduit en cen- la jeunesse 'appartenant aux divers cultes. Voici, d'après le Times, dansIre la 7 dii courant. On estime la perte à £ 2 0 0: On' croit que l'origine du duels terîeýs sir J. Graliam s'est exprimé à la chanmbró des communesfeu eSt dûe a de la cendre chaude qu'on y avait mise dans un q"Je n'eritenLpas mo(liier,.a-t-il dit,lc bill des c dll'es I'rlande de manière-- Nous avons la deua ise d'hie uonr, qut à mn mettra eni oppositionî avec ses principes ; 1iisju con.sentirai volontiers

-uivno avons:lade •a tIelques changemens de dtails. Ainsi je propoerai d'i.rer dans le bil
siAn Québc min article portant (ue la curonnie aura le droit île iomier tics inspecteursdAQu ec i a it 'son tis, M.. Fran'ois Tru- car salis cet article, la couronne nc ponrrrait déléguer dra droit qu'au gar-

deau, ancien - e Mortréa!. Detprés le désir qu'il e tien du sceau. J'ai déjà (lit que je tic pouvais accorder une : allocaition (leatn .on corps. a t trasprt à onrépo•fonds pour un professeur île théologie. Nétiiinmoins oit pourrait établir dans
r les nouveaux collèges des cours d'enscignement religieux, où tes jeumice gee
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recevraient les leçons des pasteurs je /eur religion. Ainsi je serais disposé
à ajouter -l bilI un article nyant'trait à cet objet. Je nc puis accorder cer-
taines demandes contenues dans le îiiéîioire dus évéques catholiques; les
évêques demnnaîdenit:

SO Q'n'uin nombre proportionné de professeurs et il'agens desu nouveaux
colléges suient catholiqus.--Comme la majorité des étu'dians sera catholi-
que, la majorité des professeurs le sera nussi.

" 2 a Que lus professeurs soient nommés par tn bureau de dólóguás.
Le gouuverîînemnt ne peut consentir à' cela.

c 3 O Que l'histoire. la logiiquc, la nétaphysiqu'c et la murale soie-nt ensei-
gnées par îles professeurs catholicies.- Pour P'kstoire et la plilorophie mo-
tîle, je le conçois, nais pour la géologie, 'analomnie et la logique, je n'ac-
corderai point le monopole Aix nthoiliques.'

' . o Que tout professeur ou ng:nt soit inmódiatemnit révoqué, s'il est
convaincu d'av6ir tenté le minter la foi d'un étudiant, et cela par le bdireau
des dléguîs.-Ce point Ie paraît im-portaînt; m'ais je sôutiens que c'est
aux inspectcurs du goivernement .à statuer en pareil cas.

« ~ 5 Qu'un chapelaii' c-atholiq'ue, salarié'par ' Etat, soit chargé de Vins-
-ction morale ct religieiise des élèves.-Cela est inadmissible, mais on

pourra. étiblir des cohrs d'cns'eigneiîeit religieux.
« Je n'ai pas besoin d'en dire davantage pour expliquer le bill et le justi-

fier; ilýseera-iache àu'n ssétéine déjà sanctionné par le parlement, et je ne
pense pas que le pailencut qui- a vi les heureux effeti de ce système, rejette
le hilI."'

Sir Robert1nglis, qui ct le représentant des ministres anglicans leà plus
pmrnoncés, et qui produit dans un sens opposé, il est vrai, les demandes .dès
prMlats cath-oIiiues, a cominattu avec vivacité le discours de sir James Gra-
ham, et s'èst prononcé contre le bill, en employant les i~rgumens déjà mis
Zn>av.int par O'Connell et les évêqies irlandais.

La chambre n'a pas encore pris de décision et a renivîob la suité du dé-
!;at à lundi prochain;

1111. .N r
Le Synode de DLd>lin.-L~es journaux irlandais nous apportent le résultat

Tr. la déli bération des évêques qni étaient réunis pour examiner le projet rie
loi créant trois collges iixtes dans Plintérêt île Péducation supéricurc.
Ñous nous bornons à ~erêgisirer les résolitions les prélats qui-conformé~nat
à ce que nous disions hier, ont nommé un comité chnrgé de soumettre au
Gouvernement un mémoire sur les molifications à faire subir au projet de
loi, pour dissiper les craintes île Plnuitoiitê religieuse.

On lit dans le-Preemain's-Journafil
aDns l'assemblée des prélats dle l'irlande. tanil n presbytèrc dMari-

borough-street, à Dublin, le 23 nai ISIS, sous la présidenec de Mgr. Mur-
ray, arcievé que de Dublin, IcA résolutions suivantes ont été adoptées.

' Sur la proposition dn Mgr. Smtóru, après avoir mûremant examiné le
bill cin ce moment soumis au Parlment pour étendre on Ir.innde Plduication
chrétienne, et tout cri tenant compte îles bonnes et ginérmis intentions du
gouverieni2nt de Sa Majesté, intentions qui nous ont été manifestées par
la dotation di .ollèg1 de Maynootlh, nous sommes obligés par le genthiment
de nos devoirs île déclarer que, malgró te désir ou nous sommnes de favoriser
)'extension de linstruc.tion supérieure,.nous ne pouvons donner notre nppro-
batioi au système propré, parcet qu'il nous parait da ngereux pour la foi
et la *morn litói des étulia nts caholiquie."'

Cette résolution a étê appuyée par Mgr. Mac-H nle, archevêque de T:i-
'm. Puis, sur la proposition dMr Croll primat ar'che-que d'Arngh,
iIn été décidé

. Q(m'uin nmoire respectui propisant les amendoments propres à net-
tre en sûreté la foi et la moralité des étuidiants, serait présenté à Son Excel-
lence le lord-lieutcnant, avec prière de le transmettreCau' Gouvernmett, en
Pappuyait de sa recomrmandation.s.

-La Gazele officielle du Ii er juin public le traité conclu entre le uminis:re
des finances et la btanqtze dle Snint-Ferdinnnd qui devra fournir nu, trésor une
somme île 25 millions de firancs pour la dotation lu clergé. llj.e contient en
outre deux décrets concernant la nominiation dtme junto dite de dotation du
cIerge, composnc le trois ecclusiastiques et de deux séculiers, savoir: Par-
chevêque de Tolède, D. A ntonio Posa do . Rubin de Celis, présiuilnt. et
comme membres D. Luis Loipez 3allesteros, le* marquis de Mirailnrés. D.
José -Alcantara Navarro, comissaire-général dui coniseil dle la crois:id¾, et
D. Joaqq'in île la Cortina, vicaire eerlêsinstique à Madrid. Le second dlé-

reut est relatif à la m ise en ex-cttion île la li votée par les cortés sur
la restitution des biens non vendus ai clergé.

Voici le texte' de cce dernier décret:
"Art. ler. 159 niilliois de réauix (4.0 millions de francysont décrétés pour

la dotation du cuite et l'entretien du clergé pendant lannée 184.5.
"Art 2. Sont appliquuiès au paiement de cette somme, I o lcs produits et 1

revenus de tous ls biens, ildroits, fiefs, cens et actions qui appartenaient au
clergé et quinont pas encore été venu s, lesquels resteront d:ai; le móimo'
état jusqu'à nouvelle dléterinnion, 2o les produits des espèces inétalliques
des alinations des biolis ui clergé séculier qui devront entrer anuî trésor du-
rat Vannée où cette loi sera cn vigueur io les produits de la bulle de la
sainte croisade.

Art. 3. Le gouvernent assurera, par tii coîntrat.avec PLune des ban-
gutes publiques, la portion qui manquerait pour compléter le paiement des nus--

dits 159 millions; déduction faite du produit des sommes précédentes.
Art. I.. S'il. n'y avait pas lieu à mettr, à ex'cuti onla dispost ion e

Particle précédent, il est assigné au clergé, pour parycnr la somme quiy
est désignée, la portion nécessaire des contri)utions publiques.

C" Art. 5. La perception et l'ad ministraition desproduits ci-dessus dé.ignó~s
ßeront efiectues par le clergé, et d'aprs les moyens que le gouvenrnent
indiquera, ce dernier se réservant l'intervention nécessaire.

"Art. 6. La distribution des :produits susmentîgnnes, se forà conforrmé-
ment à la loi'provisoire duf 21 juillet iSS, 'le gouvernement démcurait
autorisé à'remédier aux inconvéniens que I'expérience a démontrésýod qu'el-
le ferait connaitrd.

"A rt. 7. Le gouvernement dicter. les dispositions convenagles pour'l'eéxé-
cutiqnt de la.présente loi, er l'obligeant à en rendre coipte uxi cortis, énla
partie qni serait nécessaire." ./iPnîi de la. Religion.

-La Gazete ecclésiáfique de.Dacrmstadi proteste. contre l'établissement
des Smurs de la Claritó dans les hôpitaux du- grand ducli dé Ba'de.. Elle
réclame, à la placede ceà saintes filles, le ministère de Dciaoneses. evan-
géligues, se figurant, comme, tarit d'autres organes de Phrésie, cu'il .suffii
d'imiter uie plante poi i faire'porter des fleura et des f ruits. O.n est-plus
sage au pays île Bade, où des souscriptions sont o.ertes etse röriiplisseiiî
en faveur de 1'établissement des, Soeurs. Beaucoup de protestains,et qielques
israélites s'y font porter pour des sommes considérables,.sacia'nt appri5ciei
lune.institution trop grande et, trop belle pour pouvoir souffrir des insinuations
malveilla-teà d'un journal qi n'y voit que <le misérables iiilêréts de séäeä

-Sous l'ancien empire germanique, la ville impériale de Spire, devenue
en partie protestante,..ne permettait pas a son' évêque, prince de l'enipire, et
qui s'était vu forcé d'établir sa résidence àBruchsal, calIitiPl de sa princi-
pauté. le .asser la nuit dans sa ville épiscopale. Lorsqu'il y venait visiter
sa cathédrald, le mhgisfraf urbain lii rendait qu'èfqués' liùinurs dus à sa
dignité de prince temporel plutôt qu'à son caractèrP :épiscopal, et; vèrs lé
soir, un oflicier nnicipal ne naniiiit'pas .de veniri qu'il était
temps qué S. K. sortit de" la vile. Ces poignpns souvenirs s'éèfacent peu
à peu du coeur des catholiques, depuià que Spire ét son terr.itoi-e ont été ré-
unis au royaume de Bavie.' Pour la premió.ré fois, depuis ces temps nér
fihstes. la procession de'la Fête-Dica vient dy étro c;él.br- e. et présidée par
soni évégue, avec uin porrpe que. rehaussait l'éclat des h:innières, du dais
et îles ornemens sicerdotaux qui, j usiue là; n-pouvaitse déployer que dans
l'intérieur de.l'intique clthidral. l'une .les plu' célèbres d'Allemagne.ros-
taurée depuis plusicurs annoe dans le goût le plus pur dû m6yen ag.,

En même temps, une procession plus magnifiquiiencore se dé¯plyait .dns
les rues de Munich. Le roi, sou auguste famille et toute sa. r:aison, sui-
vnicnt le saiiitSacrennt. Soixante jeunes personnes vûtucà et voilées d6
blanc, et couronnées de roses i lanches, précédaient. entouiraient et suii entÈ
des cierges à la mainPimage de la Vierge imilnaculée. pörtéo au millieu de
leur congrégation virginale. C'est ainsi que l'Allemagne. tiiholique répond
aux violentes invectives que le pélerinage de Trèves a excitées, et aux ef-
forts îles sectaires qui se disent néo-catho!icies, et qui, en rénlité, é sont qi
des néo-protestans. m. /Ji de la Religion

-L'on mande de Christiana, sous la date du 9 mai, qie le lundi "précé
lent POdelsthign. (principale section du -Stortling ou EtatusGénéraux), a
terminé ses débats sur la proposition royale, relative à la liberté religieuse.
Il a élé décidé : que liberté pleine et entiLrc d'exercer leur cuilfepultlic'de-
vait être accordée à toutes les confessions chrétiennes ; que la religion des
enfains nés de mariages niixtes serait laissée à la disposition de leurs pareins,
et que la conversion de la religion de P-Etat à une confession dissidente ne
pouvait avoir, pour le converti, d'autre conséquence que celle qui reisort de
la loi constitutionnelle, qui veut quc tout fonlctionnaii-L til eEtat soit àttaché à
la conifession luiétrienne. Par cette législation nouvelle, qui,selon toute ap-
parence, sera adoptée par Passemblée générale du Soithing; la Norvége, le
plus petit des trois royaumes Scandinaves. aura acquis, sino.n la parité légale
de tous les cultes, au moins lPentiéro libertè,de leur c\ruice, et. ce fat-est
d'auiant plus remcIrquable»que cú trois Etats ét'aient jiisqqici remplis u
préjugés les plus enracinés contre toute tolérance religieuse .cn général,mnais
principalement contre celle du culi .catholique. Les protestants se mör-
trent, à cet égard, si intraitables, qu'il. est juste de citer les noms de tiare
clésiastiques <le cette confession qui se soit particuliè.rement distinguésp ar

le courage de leurs déclarations .n faveur du principe d'une tolérance uni-
verselle. Ce soni .M M. les próévàts Arnp et Kuren, le pasteur Dahi et le
catéchiste Juîel. Il faut encore obserer que ceux des miniistres qui s-c sont

(lontrès.les adversaires de cite' tolérance, se sont soigieuseme t.-abstenus. dà
tomute invective contre les dissidens, ce qui doit d'autant plus, êtrit"puté à
iliunur. que l1 con.îîîtraire arrive-si ha bituellement ci d',uutres pays et. partien-
écrnent cn Alleiagne. Le binéfice de la liberté des òulte s'applluera

actuellement. en Norvége,-à quatre conmunxînions chretieines, aux catholi-
gies, aux ca!vinistes, aux épiscopaux A nglpis et aux quakers ; mais elle.est
l'avance acquise à toute autre corporation clhrétienne qlui pourrait s'y établir.
. . . T. . 3mi de la Religin. -

. . .. . . .· .OrtENÇT.
Chroniquc religieuse cp politique d'Orient .

Constantinope, 7 mai 1845
.. L'organisation de Finstruction publiquecontinue. d'ètre l'objet des discus-
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àions du conseil supérieur, et l'esprit qui anime et guide ses membres, fait
espéÈrer sur ce point de louables innovations. On semble comprendre la né-

cessité de respecter et garantir les droits religieux de chaque race, tout cin

établissant le droit de surveillance.de l'Etat et l'on veut concilier l'unité

d'un enseignement civilisateur avec la variété des cultes existants dans

e'empire. Ainsi les enfants recevront dans les écoles respectives de leur na-
tion les principes de la foi chrétienne, musulmane ou juive, sans que le Gou-
vernement ait à se mêler de ces leçons. Les chefs spirituels de la nation,
.tels que les évêques, les ulémas ou les rabbins(khakams), sont censés être
les juges naturels et compétents de la doctrine des maitres. L'Etat prendra
seulement les moyens propres à multiplier ces écoles ; il pourvoira à leur or-
dre et à leur conservation, Cet enseigne.nent ýprimaire ser le degréé.levant
à un enseignement secondaire qui nous semble devoir correspondre à celui
des gymnasses de l'Allemagne. L'enfant se préparera alors par des études de

cinq années à l'examen qui décidera s'il peut être admis à l'enseignement du
Iroisième degré, lequel ne sera plus confié, comme celui des ileux ordres in-
férieurs,.à chaque nation séparément, mais à un corps de professeurs con-
muns pour les élèves de toutes races et <le toutes crovances. Les questions
dog matiques seraient bannies de cet enseignement,

Le même conseil a dernièrement adopté une mesure dont la nouvelle sera
agréable au'x pensonnes qui rulitivent les lettres orientales. Les manuscrits
anciens vont être retirés des dépôts, espèces de catacombes littéraires où ils
étaient enfouis inutilement, et une commission .de savants est déjà chargée
d'en dresser le, catalogue, qui sans doute nous apprendra la résurrection de.
certains ouvrages précieux dont l'histoire et la poésie regrettaient amèrement
'l perte. Cette même commission est peut-être la première pierre d'un é-
difice scientifique dont on espère 'la création, et q.ui ne serait rien moins
qu'une académie. Les Etats principaux de PEurope ont tous signalé par
.des instituti.ons semblables leur premier p.as dans la yoie de la civilisation
moderne.

Le patriarche des Arméniens schismatiques était si servilement soumis à.
la Russie que la Porte en a pris ombrage, et l'appui diplomatique qui lui fut
prêté, il y a quelques mois, a mêmeavancé l'heure de sa chute. Il peut,
avec cinq autres collègues déportés depuis vingt ans, méditer dans sa retraite
sur la fragilité des grandeurs de l'Eglise byzantine. Punition dure, mais natu-
relle, de-ceux qui persé4-.èrent dans le schisme à cause de leur amour effréné
etIjaloux de l'autorité.. Le successeur est l'archevêque de Cizique ; il s'ap-
pelle Cyrilla M.efétius. La Pdte n'aurm changé qu'un nom.

Le patriarche arménien continue à donner des preuves de son dévouement
à la même cause, qu'il a.embrassée en se plaçant sous lajuridiction de ' Eglise
russe d'Etchemiadzin. Outre la ville de Diabékir, où son clergé inquiète
sans cesse les catholiques, Tokat, l'ancienne Eudoxie, voisine de Comana,
illustrée par les squvenirs de saint Chrysostôme, nous en fournit un exemple
récent et douloureux. Sur l'ordre du patriarche, Matthéos, un honorable
négociant de cette cité, a été. arrêté, au mépris des lois ottomanes. la nuit,
-dans son domicile, par une troupe que l'argent des schismatirques avait gagnée.
Le crime de l'Arm.énien était d'avoir abjuré solennellement le schisme le
jourde l'Epiphanie. Il a été garrotté,jeté en prison, puis exilé à vingt lieues
de là, dans la ville de Quara-Hissar. Ce n'est pas tout, le lendemain sa
maison a été de nouveau envahie, pillée, et sa femme est actuellement dans
-un état désespéré par suite de la frayeur qui a hâté le terme de sa grossesse.
Les jours suivants la terreur retenait prisonniers dans leurs maisons les fidèles
de la ville, parce qu'on menaçait de pareilles avanies tous les Arméniens
convertis depuis la défense du prosélytisme, imposée à la Porte en 1834 par
la rolitique russe. Si le gouvernement turc ne répare soudain et énergique-
mnt ces excès commis, nous l'espérons, à son insu et contre ses intentions,
nous commencerons à regretter d'avoir eu trop d'empressement à publier ses
promesses d'amélioration sociale. Comment!croireà un meilleur sort pour les
populations chrétiennes, tant que les catholiques, qui en sont la portion la plus
affectionnée à l'ordre actuel, demeurent sous le coup (le la persécution ? Jus-
qu'à l'abrogation tacite ou formelle de l'ordonnance de 1S34, sur laquelle on
s'appuie toujours pour autonser ces violences, il restera parmi les chrétiens
un ferment de discoides, et un prétexte de perturbations à tous les ennemis
de la stabilité de l'empire.

Maintenant, pour mieux dénoncer la main qui porte tous ces coups anar-
chiques à la société ottomane, nous nous contenterons de terminer par le
rapprochement des faits suivants. La presse française ayant appris par plu-
sieurs de ses organes à la Porte que le patriarche susdit, Matthéos, conpro-
mettait gravement ses intérêts politiques en se soumettant spirituellement au
patriarche russe d'Etchemiadzin, lequel dépen] lui-même du Czar, chef qui
n'est pas assurément un pape tout spirituel, la Porte crut devoir démentir
dans Sa gazette officielle l'acte de soumission religieuse du patriarche armé-
nien. Mais, qu'a fait la Russie ? Elle s'est empressée de donner à la Porte
un démenti également officiel dans sa gazette d'Odessa. Voici ce qu'on y lit
à la date dii 13-25 mars 184.5:

< L'Eglise arménienne de Constantinople vient de reconnaitreíour son
chef spirituel le patriarche d'Et chemiadzin, dont les patriarches de Constan-
tinople (Arméniens, sans doute,) avaient â maintes reprises contes! é la supré-
matie." L'entendez-vous ? La Russie ne veut pas de contestation, et par
d'autres persécutions, réservées dorénavant aux catholiques, elle espère bienprouver que le patriarce de Constantinosple, qui les suscite, relève réelle-
ment de son chef upirituel. Reste à savoir si le gouvernement turc aura la

iblesse de se rendre complice d'une intolérance bonne seulement à lui ali-

éner l'affection.d.ses vrais alliés. Univers.
AMifiiQUE.

Mfissionis dVJimérti q ue,
-1 nous parvient des différentes missions des Etats-Unis de consolante.,

noivellrs religieuses.
Celle de l'Olhio a reçu un renfort d'uvriers évangéliques pnr slte de lnr-

rivée de M M. Giade et YoIn1g, deux jeunes prêtres de l'ordre de Saii--Doini
nique, venant de Rone, où ils étaient allés achever leurs éludes. Plusieure
autres religieux s'ét'ieit adjoints à cette niission, qui, vu son imporiance,
est loin de posséder le nombre ie prêtres dont elle aurait ii urgent. besoin.
Le provincial <les dominicaiis,lce révérend Josepli Wilson, a été nommé par
le Saint-Siège commissaire apostolique. Ce digne dominicain est un anci
méthodiste converti.

La législiture de la Louisiane a récemment alloué une somme aiinnucl!a
de 3,000 dollars à Pasile des orphelins catholiques de la Nouvelle-Orléans,potur
deux années.

De la mission dlu Maine, le révérend M. \foran, de Benedicta., écrit que
les progrès de la religion y sont les plus consolants, et qu'il a. baptisé, il y a
peu de temps, pinsieurs convertis. L'un d'eux était la lieutenant CurJ, du
régiment d'artillerie.

Une lettre, écrite de Bertrand, dans la mission du iMichigan, annonce l'ou-
verture d'une nouvelle église catholique. A l'occasion de cette solennité,
98 personnes ont été confirmées, et quatre convertis ont reçu le baptême.
Deux dle ces derniers étaient idolàtres et les deux autres des protestants de la
secte méthodiste.

Enfin, nous croyons ne pouvoir mieux resunmer ce que les catholiques font
dans la mission de Mobile qu'en traduisant les lignes suivantes publiées par
un journal protestant, le Boston Inquirer, sous le titre.de : Progrès du co-
tholicisme romain :

u Les catholiques de Mobile construisent une cathédrale sur un plan ma-
gnifique; le corps de l'édifice aura 160 pieds de long sur 90 de large. Les
fondements jetés il y a.déjà plusieurs années, ont coûté plus de 15,000 dol-
lars. Les travaux furent ensuite suspendus pour' quelque temps, mais ils re-
prennent avec une nouvelle activité.

'« La législature d'Indiana a autorisé deux institutions catholiques l'u-
niversité de Notre-Dame-du-Lac et une école de travaux manuels. On
construit pour la première tn collége qui sera élevé de quatre étages sur un
terrain qui était un désert, il y a deux ans, et qui ofl're aujourd'hui un cbamp
fertile.

<Z Les fréres dle saint Joseph, missionnaires laïquesdu Pape, ont ouvert
une école à Diubtque, dans l'rowa, et les sours <le la ch'rit- en ont établi
une autre à Daverport sur le même territoire. Les romanistes (lisez catho-
liques) out trente-trois églises dans le Wiscousin, et ils en construisent une
autre à Davenport, sur le lac 'Michigan. On prétend que ce sera la plus
magnifique église du pays. Elle doit être ornée d'une flèche de ISO pieds
de" hauteur. Il est aussi question de bâtir une cathédrale catholique à Mil-
wankie, dont les frais s'élèveraient à 40,000 dollars" Jovrnal des Fillas.

RELATION DU TREMBLEMENT DE TERRE DE LISBONNE 1755.
LETTRE D'UN MONSEEUtt DE LOYDRES A soN connREspoNDANT.

SUITE ET FIN.
On a observé par rapport aux bâtisses que cç'a été les plus solides

en général qui sont tombées les premiùres,(l) parmi lesquelles outre
celles déjà mentionnées. les greniers du grain public, le grand hôpi-
tal dans Rocieu, celui appelé La Miséricorde pour le soutien des
pauvres filles orphelines dont la plupart périrent, la belle église et le
rouvent de St. Dominique, qui contenait une des plus belles et des
plus volumineuses bibliothèques le l'E urope. La grande église des
Carmélites soutenue par deux rangs de piliers de marbre lamnc, avec
l'inage miraculeuse de Notre-Duîme lu Mont-Cairmel, la vieille cu-
thédrale qtui était d'une épaisseur extraordinaire, la magnifique. égli-
se des Chanoines réguliers de St.Augustin presque semî-blable à celle
de St. Paiil,quoique moins grande. et reconnue par les coinnaisseurs,
pour la plus belle pièce d'architecture de l'Europe, oi était enterré
le corps du défunt roi Jean, et plusieurs autres <le la faimille royale
dont les monuîmens furent mis en pièce par la chûte de la coupole,le
Château ou citadelle où les anciennes archives et les mémoires étaient
déposés, la prison <le l'inquisition, ou le Saint Officc,comme on l'ap-
pelle, avec celle de Limoiera,qui était titi palais des rois Maures, dans
lequel on tenait la cour suprême pour le procès <les criminels ; enfin
il est impossible de nonbrer les dommages particuliers des bftisses
seulement, de dire en un mpt toutes les églises, couvens d'hommes

(1) Cette circonstance parait aflirmer l'opinion de M. Stukely, que la
plupart des tremblemens de terre proviennent de choes èlectriques, et je me
souviens que lorsqu'on a éprouvé <les trenblemens de terre à Londres, on
prétend que le plus fort choc a été éprouvé par les personnes qui avaient lu
dos appuyé, sur les murs-sud des cours de la chancellerie et du banc-du-roi,
dans Westmninter-Hall, où les dits murs, dit-on, n'ont pas noins de sept à hui
pieds d'épaisseur,
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et de femnies, palais, édifices- publics, avec un nombre infini de mai-
sons particulières quzi furent renversées ou misérablement morcel-
lées ci sorte qu'il était' dhgereux de passer- auprès. Quant aux,pe r-
sonnes. qui ont perdu- la vie dans cette occasion, pour ne- rien
dire <le celles qui ont: été tuées dans leurs maisons, dans quelques
une desquelles il n'y en cut pas moins de quarante (comme il y avait
des familles.-chaque-étage), les unes trouvèrent une mort immé-
diate, d'autres avaieiitles-membres. cassés par ra ehMûte <les pierres
dans les rues ivous-devez- ficilèrnent' juger quel normîbre prodigieux
o·nt péri dans- lès églises et- lés couvens puisque le premier choc ar-
riva pendant-la grand'messo, où tout le monde-était assemblé pour
leur dévotion ; je vous-ornai déjà-raconté qîiilque chose, mais-vous
le connaîtrez- mieux par ce qui suit;

Dans le grand couvent. de-St. Fi-ançois- où'il y avait, trois-cents
frèr'es,Ja voûté écroula-avec une haute galerie au-dessus de la porte
onest en face du grtndtautel,-.pendant qu'ils chantaient au-cliur, ils
furent tous ensevelis.except6 cli:c-luit;,avec-une nombreuse assem-
blée au-dcssus-- i.nns-là monastère de Ste. Claire-cent cinquante
religieuses avec- les femmes domnstiques;-dans celui du Càlverio qui
est sur le chemin qui conduit-à Bòlen presque toutes-les religieuses -
qui étaient cans-le cliceur, avec une grande partie de l'àssemblée qui
était dans- oglise,éprouvèî·cnt le même sort; Le couvent dés reli-
gieuses anglaises-fut aussi ri nversé, mais je n'ai pu sa'oir s'il en n
péri quelnics-uines-. Dans le couvent de-la -Tinitéi j'ài été infdrmé,
d'ùne manière croyable, que quinze cent personnes-onîV été tuées.
Il en- fut ainsi à proportion dans les autres églises et chapelles.
Dans la prison de Limoiera environ quatre cents furent écrasés par l
la chte subite d'un mur, quoique les plus grands bandits qui y étaient
renfermés s'échappèrent pour commettre des-actions- plus criminel-
les-qu'auparavant..

Le nombre entier'de personnes qui péri-ent, compris-ceux- qui fu-
rent brûlées'ou ensuite écrasées-à mort en creusant dans les ruines.
d'après les plus bas-calculs, est estime à'soixante mille ames. (2) et
quoique les-autres. dômmages-ne puissent être supputés en -aucune
mnanière, cependant-vous pourrez-vous en-forr-rer-une idée quand je
vous ffiinærmerai que cette riche et- opulente cité, n'est qu'un vaste
aunas-de ruines, que lé richc et-le pauvre sont à présent au -même n-
veau, quelques milliers do familles; qui le jour d'àuparavant étaidat
dans l'nisanc, sont maintenant- répandues dans- les ch'amps man-
quant de toutes choses nécessaires à la vie, et ne trouvant personne
pour les secourir:.

Purmi ces-randes scènes d'amfliction universelle,-le sort-de quel-
ques--particuliers paraît de trop petite conséquence pour qu'on en
puisse prendre notice.cependant je ne puis m'èmpêchîcr <'en ruppor-

ster de-ax ou trois cas, vù que j'tais en grando connaissance avec ses
malheureux infortunés, et que je crois que vous les connaissez un
peu : le premier est celui de nmdame Périclion qui, fuyant de su
maison au commencement du chloc, en compagnie de son mari qu'elle
suivait à;' une petite distance, fut ensevelie sous les ruines d'une bâ- c
tisse avant qu'il pût s'en appercevoir, et en regardant-par derrièrel
pour voir si elle était près de lui, il n'én vit pas la moindre appa-en- t
ce ; tenter à la chercher dans cette place ç'aurait-été s'exposer inu-
tilenent. Le second, est celui de M. Vincent, qui avait été absent q
de Lisbonne depuis longtems résidant -dns-une petite ville nommée
Martinico, à dix-huit lieues de Lisbonne, son mauvais destin le porta
à venir à la ville, où il arriva la veille du jouir fatal pour partager
quelques divertissemens ;- mais il ne sortit jamais de la maison où il
coucha, ayant été soudainernent -écrnsé mort avant-qu'il se fut habil-
lé, et enterré ciüns les ruines qui ont été là seuil tomleauîi qu'il ait ja- b
mais eu : car quoique ses amis après quelques vaines reclerches cus- e
sent-trouvé comme ils-le supposaient le reste co son corps, ils le trou-
vèrent si pourri, si brisé et si délab-ré qu'il leur fuit impossible de
l'enlever. Le dernier cas est encore plus lamentable. c'est un jeune
homme. frère de AL Ilolford, de Londres, r'emarquablé par sa mo-
destic et son bon comiortement, il se promenait-dans ule des rues s
opposée à la porte le l'église paroissiale, quand lé choc arriva, et enc
même teins il cut les deux jambes cassées par la ciÛte d'une vaste r
pierre, il resta quelque teis dans ce triste état,-suppliant ci vain les s
passans trop épouvantés, d'avoir pitié de liii ; à la fin in Portugais -
plus sensible. touché de ses cris, le prit dans ses bras,et le transpor- i
la dans l'église, pensant qu'il y serait plus en sûi-cté quo dans la rue:t
mais le second choc boucha entièrement la porte, et léglise ayant -

(2) Je nme souviens qu'ètant encore bien jeune, je ne pouvais entendre
chanter la complainte le Lisbonne, coltie on l'appelait sans un être extré- l
mement touché, je crois nie rappeler qu'il était diti que trente six mille ner-
çonnies y périrent. - - Note du Traductemr. -a

bien vîte pris en feu. le pauvre~homme y fut brûlé tout vivant ainsi
que son généreux libérateur, et un grand:nombre d'autres-malheu-

Quelques-jours après que l'a première terreur. fut dissipée, jem'ha.
sardai d'aller dans la ville par le chemin le plus sûr que-je pûs trou-
ver,pour voir s'il ne me serait pas possible de retirer quelque chose.de
mon logement, mais les- ruines-avaienttellement été augmentées par

-le dernier feu, que jene 'pus pas même distinguer la :place où était
la Maison que j'habitais ;: je ne pus pas même en distinguer la rue,
parmi ces montagnes--de pierres et- de décornbres qui s'élevaient de
tous côtés ;- quelques jours-après je m-'aventurai encore avec quel-
ques portefaixsqui, connaissant depuis longtems tous les quartiers de
la ville avaient-urie connaissance particuliè-re de la situation des dif-
férentes niaisons.ý Pàr leur moyens; je- parvins à découvrir la place,
mais je fus bient6f convaincui qu'èn fouillant là: outi-e e danger d'une
telicentreprise, le profit ne réponcirait-pas -àa dépenàe. ·Ce qui rne
porta davantage à- renoncer à-ce dessei 'ft :la vue de ces ruinea -
qui fumaient encore, d'ôù'-je fus curivaincur.que les hoses que jeprî-.
suis le pIs avaient été irrévocablement consumées par l* feu. .

Düns les deux- f6is que je commençai à-faire ces vaines reche;
chesi surtout la prérrière; il"sortit une-puanteur si horrible de corps
morts,-que je me trouvai près d'évariouir,etquoique la dernière fois,
elle ne me parut-pas si grande, cependant ils'én fallut peu qu'elle
ne me devintfita.le,-ayant-contracté une fièvre, qu'avec la grâce de
Dieu,. je vins à- bout dè- surmonter. Cependant-cela me rendit si
prudent à l'âvenirquej'itai'de passer près-de certaines places, où
a puanteur était si excessive, que le monde commençaiÙà craindre
une infection.-- Ui gentilfiomme me dit' qu'en- allant par la ville
quelques jours aprèsile tremblement, il vit -plusieurs corps horri-
blemnt«dévorés,à -ce qu'if pense, par les chiens, d'autres à moiti6
brûlés, d'ûutres entièrenrent rôtis, et dans quelques places, principa-
ement près des portes des églises;- il-y en -avait de vastes monceaux
en pile les uns sur les autres:- Vous·pouvez-%,ous douter du terrible
ravage qui a dû av~oir:lièeu; par -le -seul fnie qae je vais-vous rapporter..
El y avait un passage élevé en arche,-comme .une de nos portes de
ville, en front dé la porte ouest de Pancienne-cathédrale, à- gauche
était la fameuse église de Sf. AXntonioè; et à main droite quelques
maisons-privée à plusieurs étages, toute l'rèn' environnée par ces
bàtisses n'éxcèdait pas beaucoup une d&7 nos petites cours dadu
Londres ; -au premier choc, gran·dnomlure dé pIsonnes qui passaient
ous l'rc, se jetèrent dans le milieurde 'arène--pour se sauver,.ceux
gîti étaient-dans les deux églises; autant quil en -piïtsorti), firent de
neme ;au même instant la voûte de la grande porte avec le frontis-
pice des deux églises, et les maisons voisn-- s'i cfinèrent-les unes
ur les airtres par-la violence du choc et ensÎevelirent[tout ce monde
[ui s- tenaient pressés lés uns contre les autres: On a employé plu-
ieurs jours-pour-lever les corps-et~les transp-orter dans les champs
voisins, mais la plus -grande partie resta sous les décombres,- et je ne
crois pas qu'il fût expédient dé les on retirer quand bien même on
e pourrait, à cause de la puanteur- On dit que l Roi parle de bà-
ir une nouvelle ville à Belen, (4) mais qu-il en-soit ce qu'il voudra,
1 est certain qu'il n'y a pas à penser à rebâtir l'ancienne ville, jus-
u'à ce que les corps de ceu:- qui ont été tués soient suffisamment
onsonmés:

Je vais encore- rapporter-tine circons-anco d'e pis,- concernant
ette terrible catastrophe, parce qu'il paraît y avoir quelque! chose
d'extraordioaire en cela. UTn M. Bl:urmaster, marchand Ianbourý
eois de cette place, avait reçi; une lettre de son' associé de Harn-'
ourg loi conseillant-de retirer une grande quantifé-de lin et d'autres-
fTets précieux -de la- maison--où-il demeurait et de_ lés transporter
ans quelques magasins éloignés (le la villb.donnant pour raison d'une
elle précaution qu'il avait riéé pendiant quatorze nuits de suite que
isbonne était toute en feu. Vous pouvez être assuré de la vérit&
Il fait, tel que cité, puisque - 1: Bürmaster a montré publiquement
a lettre à tout le monde. -Ms soit que cet-avertissement vint dune'
ause surnaturelle. ou que ce fût un pur hasard,, il ne- lui servit de
ieu, car il n'ý donna aucune attention; en -sorte que ses marchandi-
es éprouvèrent le mêine sort que celles cie ses voisins..

Ainsi, mon- cher ami, je vous ai fait un fidèlQ récit quoique bicr
ncomplet ce ce terriblee ctatroph qui a laissé sur mon esprit une-
elle improssion qu'élle ne s'en, efhcera jamais.

(3) Ville fortifiée du Portugal dans l'Estramadure située du côtê nord du
nge à un mille du Lisbonne, désignée pour servir d'entrée à la ville.- Tous
s bâitincns qui montent la rivière doivent arrêter là. Là ils rentrent dans les .
oanines du Roi et de la Reine du Portugal.

(4) On sait que PRacine,le Poëtc dela Reigion, y'pcrdit son fils, et qu'ont
ttribue sa mort au chagrin qu'il cii resientît. -NAote du Tradùcterr.-.
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EXERCICES LITTÉRAIRES DE COLLÉES,

LES EXERCfCES LITTi-RAIRES du CotLtos DE L'AssoTroN

nuront lieu le 21 et 22 du présent Cri TRotS SúANCs ; la première ommen-
cera LUN DI matin à 9 heures; la seconde.à 1 heure P. M ; la troiqitiiie le
lendemain matin et se rminera par la DrsTntmuTT0io SOLEN. dz PRIX.
Les parens des élèves et.les amis de PEducationî sont priés d'y assister.

Les vacances durerontjusqu'au 1er. SEPrE jr, jour auquel se fera la

*,rentrée des ÉLtvES. NORMANDIN, PTRE. Directeur.

LES.EXERC[CES LITTÉRA IRES du CoLLÉGE D. S'r. HYAcINTIIE
auront lieu le 21 et le 2.2 du courant, en TRois sLA._ cES dont la première
commencera à 1 heure de l'après-midi, la secondé à S heures du matin et la
roisièrme à 2 heures. Les parens des wElves et les amis de PEducaton sont

priés d'y assister. Ils pourront se procurer au Collège les CAnTEs d'entrée
requises. Vû Pexiguitó du local, on n'admettra de jeunes personnes que les
seurs des Elèves. Jos. LA-ROCQUE, PTRE.

CHAPELEAU & LAMOTHE,
-REM ERCIEN T sincèrement les Messieurs diu CLERGÉ etle PUBLIC

en général de lPencouragement qu'ils ont bien voulu leur doinner et les pré-
viennent qu'ils ont transporté leur atelier à la rue ST. GABRtIELfaisant face à
la rue STE. TiRcttÈsE à quelque pas de leur ancienne demeure.

-- ET-

ILs ont P'honneur de prévenir les AMessieurs du CLERGÉ, les MAR-
CHAN DS, les INSTITUTEURS et autres qu'ils viennent d'ouvrir un MA-
.GASIN DE LIVRES D'ECOLES à l'usages des FRERES de la DocTaI-
.E CHUzTtENNE et autres qu'ils vendront aux prix les plus réduits.

Ausst:
Ir..s sont prèts à exécuter toutes RELUnES de Livîrs snivant les ordres

qui leur seront donnés, et aussi promptement que possible. Ils espèrent par
leur assiduité, leur attention et la modicité de leurs prix, s'assurer un PAR-
TAGE des OUVRAGES.

Montréal. 19 juin 1S4-5.
CHAPELEAU & LAMOTIHE.

VIN DE CHOIX.
A V'ENDtE,.ARCENT CONtPTANT.

2 doz. Madère Viné 38-29 à 45 s.
2 do do do 1839 à 8os.
6 do Sherry do 1839 à S0s.
3 do Golddo do 1840 à 25s.

12, do Oporto do 184-0 à 22s. 6d.
12 doz bouteilles de Bierre Bridge's London à 7s. 6d.
10 do Chopines do do à 5s. Gd.

AUSSi-
Une Couchetteen For avec Rideaux, Mattelas, Couvertes et Tapis de toile

,.irte. conîplette $30.
Chex M. PERREAULT, No. 25, Rue St. Gabriel, Bureau de l'Agence:

O. BEAUCHEMIN,

25, Ri.e St. Gabriel, près du. Canada Hôtel'.

AVIS A MM. LES CURiýS.
UNE PERSONNE désirerait trouver une place comme MAîITRE-

CHANTRE et INSTITUTEUR pour une EcOLE-MoNDLrE.
S'adresser à ce Bureau en donnant les conditions et lu prix.

Un Instituteur. marié, capable d'enseigner le Français et l'Anglais, lhis-
toire, la géographie, lParithmétique, ètc. et même la langue latine, s'il était

esoin, pouvant aussi remplir la charge de chantre, demande une place. S'ai
dresser à ce bureau.

o-
ON demande, pour le VIILLAGE DFE ST. JUDE, un INSTITUTEUR capa-

ble d'enseigner le Français, l'Arithmétique, quelques notions d'Histoire et le
UGographie. Il devra être muni de certificats de moralité. Un homme marié
»era préféré. S'adresser à M. le Curt.f de St. Jude.

P R S PE C T US
DIE LA

PUBtLICAT1ION D'UNEi NOUVELLE -

CANA DA

-J:T DES PROVINCESADJACEINTES, &c.
BC t I A

. j

LE SOUSSIGNÉ nyant pris les armngemens pour la publication de r
Nouvelle Carte ci-dessus mentionnée. désire soumettre u public le Pr,
pectts suivani:

Pc.EEs-I. convaincu de I'utilité et de l'importance dbîne Notiveti
Carte de la Province dt Canada, démontrant la multiliciîê et P'tenduiî,d
améliorations locales qui ont marque l'avancement diti Pays dans le cours de
dernières quinze années, lPA uTrEuI, depuis l'Union des Provinces du Bas et
du [LHaut-Cariada, s'est laborieusement occupé du renouvelleimnit, (le la ré-
vision et (le 'anmlioration d sa Carte des Colonies de PA mürique Britan-
nique du Nord, publiée à Londres en IS30.

La Carte, ainsi améèliorée, contient non seulement uit aperçu fidèle du
CANAA-UNr, mais embrasse îaussi une exacte délinéation géographique def
Provinces du Nouveau-Brunswick, de la Nouvelle-Ecosse, dle Terreiieuve
et de l'Isle dt Prince F.douard, avec cin outre une granîde section des Etat,
limitrophes, et laî ligne de division eitre les deux Pays, telle qu'établic par
le Traité (le Washington en IS1-...

Elle comprend de plus, sur une échelle dé théeccte section des Domai..
nes Britanniques qui se trouvent entre les O'éaiins A tlantique et Pacifique"
et qui s'étend vers le Nord jusqu'aux Mers Polaires. faisait voir les découn
vertes les plus récentes et le résultat dcs recherchIlesqIi ont eu lieu en cetto
partie des région7s arctiques, et compreian cil Inme temps le Territoire de
l'Orégo n.

Dans ses détails, la Carte contient une délinéation scrupuleuse îles divi-
sions et subdivisions actuelles du Cannda en Districts, Comtés, Seigneuries
et Townships ; ses organsations municipales et judiciaires les noms et lo-
calités îles Paroisses; les Villes et illages ; Canaux et Chemins de Fer,
Chemins pavés en Bois et Macadamcisésdiinguant les Routes et les Bureaux
de Poste, ion-seuilement du Caiada Iais aussi des Provinces voisines.

Le tout. couché sur une projection gegrapiue, et sur une échelle de
14 milles at pouce, fornera une Carte <le sept pieds sur quatre (7 m 4.)

Dans la construiction de sa Carte, P'AtrrU a a-porté le plus grand soin
et la plus grande attentionet dans sa compilationn eu recours à des document
dont l'exactitude et latIutorité ne laissent aucun doute ; et dont une por-
ilon considérable a été récueillie par tui-mómo à de grands travauNzet d'a-
près les inforination s personnelles qu'il a puisées de sources généralenieit
oflicielles et authentiques.

L'A UTrUR ose croire que d'aprós l'état nmélioré <le la Province et P'U-
nion récente, la publication d'une telle Carte semit d'un intérêt important et
utile ait Pubie ; mais connaisait la grandeur et le co<t de 'eitreprise, il a
supplié laide de la Législature Coloiîiale, et preids nîainteaiit la liberté de
solliciter P'encouiragiemeiit libéral et le patroiage dli Public. sans lesquels il
ne pourrait espérer de pouvoir accomplir la tache qu'il est'sur le point.d'en-
treprendre.

La Carte sera gravée par les meilleurs Artistes soit d'Angleterre ou dce
Etants-Unîis.

Le prix de la Carte sera. autxr Souscripteus, de £2 10s. en feuilles-ce
£3 montée sur toile et rouleaux.

Les Messicurs de la campagne qui désirent souscrire pourront le faire par
ettre, port-franc, adressée à Montróal à

ROBE RT W. S. M ACKAY
Libraire, JYo. 1 15, rue J'otre-Dane.

Le Clergé, les maitres de poste ou autres résidant dans le pays qui procu-
ront dix souscriptions et qui répondront pour le itême iombre, recevront une
copie de cette Carte, exemple tIc toute charge.

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
LEs ?uLANGS se publient doux fois lasetmainie, le Mardi ctle Vedtired

Le prix del'abonionieut,. payable d'avance, est de QUATIIE PIASTiti s pour
l'année, et ciNQ PiAsTriES par la pote. On nu rîeoit poinut îl'abnnierient
pour moins de six mois. Les abonnés qlui veulent cesser de souscrire au
Jourial,doivent endonner avis ln mis avan tl'cspiration de leur nbonnemer

ON s'abonne au Bureau du Journal, rie St. Denis, à Montréal-et ebez
MM. FABRE et LEP.oîfon, libraires de cette ville.

Prix des annonces. -Six lignes et a u-dessous,lrc.insertion, 2F. ôd.
Chaque insertion subéqtimrie, 7ýd.
TDix lignes et au-dessous, Ire. insertion, 3a. Id.
Chaque iiîsertion subséquente, 10d.
Ati-iessus de dix ligne., Ire. insertion parligne, d.
Chaqueinsertion sibséquenie, 3db'
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